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Issu d’une construction territoriale assez particu-
lière, le Cameroun présente un contexte migratoire 
tout aussi spéciique1. L’efet de diverses hégémo-
nies impérialistes et coloniales a conduit à l’adop-
tion de modes migratoires assez variés. Bien que 
son solde migratoire apparaisse oiciellement posi-
tif, ce territoire s’érige en un pourvoyeur de plus 
en plus important de migrantes internationales. 
Le regroupement familial et l’appel du marché du 
travail (les emplois domestiques, les emplois liés 
aux soins et à la prise en charge de personnes et 
la prostitution) constituent les principaux facteurs 
de mobilité des Camerounaises. Les caractères stra-
tégique et collectif de la migration afectent, par 
ailleurs, la prise de décision migratoire. Il s’agit 
d’interroger les diférentes conditions qui sous-
tendent autant la mise en migration et l’accueil, que 
le retour des femmes camerounaises, ain de mieux 
comprendre les stratégies et les postures de visibi-
lité dont elles font preuve dans les divers espaces 
migratoires pratiqués.
 
Des dispositifs de mise  
en migration peu favorables  
aux femmes
Les prémices de la mise en migration se dessinent 
au Cameroun durant la période coloniale. Les nom-
breuses églises, principalement protestantes soute-
nues par la Baptist Missionary Society2, qui s’ins-
tallent en particulier dans la partie méridionale 
1. Pierre Kamdem, “Le Cameroun”, in Gildas Simon, Dictionnaire des migrations internationales. Approche géohistorique,  
Paris, Armand Colin, 2015, pp. 366-372. 2. Jean-Paul Messina, Jaap Van Slageren, Histoire du christianisme au Cameroun des origines 
à nos jours, Paris, Karthala, 2005. 
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EN migratioN
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migratoirE accéléré
par PIERRE KAMDEM, enseignant-chercheur, HDR en géographie, université de Dschang (Cameroun).
La féminisation des lux migratoires au départ du Cameroun 
s’est accélérée depuis le début des années 1990. Dans leur pays 
d’accueil, les migrantes camerounaises déploient diférentes 
stratégies de visibilité, dont les actions se manifestent  
aux niveaux culturel, économique et politique. En Île-de-France, 
par exemple, elles sont à la fois des passeuses reconnues 
de leur culture et des actrices économiques de premier plan. 
éléments clés de la structuration des espaces associatifs  
en migration, ces femmes luttent contre les pesanteurs sociales 
et les discriminations de genre.
du pays tout au long de la deuxième moitié du 
XIXe siècle, engagent des stratégies de construction 
de clergé particulièrement focalisées sur les pasteurs 
masculins. Le système colonial de la première moi-
tié du XXe siècle s’intéresse davantage aux hommes 
au titre de leur force de travail et de la constitution 
d’un vivier de main-d’œuvre3, que ce soit dans le 
cadre des migrations internes au service des grands 
travaux et chantiers (chemin de fer Congo-Océan 
et plantations coloniales) ou des migrations inter-
nationales pour la formation d’auxiliaires de l’ad-
ministration coloniale. Le caractère fortement dis-
puté de la situation stratégique 
du Cameroun par les princi-
pales puissances coloniales tout 
au long de la période critique 
du XXe siècle conine la gestion 
des mouvements de population 
dans un cadre prioritairement 
sécuritaire4. Les mouvements 
de rébellion face à l’ordre colo-
nial imposent un encadrement 
réglementaire particulièrement 
rigide des déplacements des personnes, visant prin-
cipalement les hommes. Il est clair que l’insécu-
rité ambiante de la période ne fut pas de nature à 
promouvoir les mobilités féminines. Par ailleurs, 
les femmes n’étaient guère mieux considérées en 
métropole. Elles ne sont devenues oiciellement 
électrices et éligibles en France, dans les mêmes 
conditions que les hommes, qu’en 1944. Bien que 
le Cameroun ait été l’un des premiers pays africains 
à le faire dès 19465, les conditions réelles d’applica-
tion ne connurent pas de véritable incidence, même 
au-delà de l’indépendance survenue en 1960. 
Le vent de liberté qu’apporte l’indépendance came-
rounaise s’avère vicié par la poursuite des actions des 
mouvements indépendantistes initiées depuis la in 
de la Deuxième Guerre mondiale, inscrivant litté-
ralement le Cameroun dans le théâtre de l’afron-
tement des deux blocs. Un pouvoir en place acquis 
à la cause occidentale, combattant une rébellion 
marxiste, prolonge les procédures d’encadrement 
de la population par des politiques de gestion des 
lux migratoires axées sur les limitations de sorties 
du territoire, avec l’instauration du passeport fédé-
ral en 1962. Malgré la suppression de certaines ins-
titutions coutumières telles que le lévirat, le sororat 
et la répudiation, par l’ordonnance 81/02 du 29 juin 
1981 portant organisation de l’état civil au Came-
roun, ces contraintes persistent pour les femmes 
à travers, par exemple, l’instauration de l’autorisa-
tion maritale de sortie du pays. L’emprise masculine 
déjà assez pesante à travers, entre autres, le non-
versement de l’allocation logement aux femmes 
actives mariées, s’en trouve renforcée. L’imposition 
du thème de la promotion féminine dans les agen-
das internationaux dès la conférence de Mexico en 
1975 et le lancement de la décennie de la femme 
(1975-1985) semblent avoir insulé au Cameroun 
un élan féministe. L’une de ses répercussions va 
être la féminisation des lux migratoires camerou-
nais, observée dès la in des années 1980. Cette ten-
dance est renforcée non seulement par la crise d’un 
pouvoir camerounais exclusivement masculin6 au 
tout début des années 1990, mais aussi par la réac-
tion des femmes. Les rapports sociaux de sexe en 
vigueur dans le pays, conférant traditionnellement 
aux hommes, selon Pierre Bourdieu “le monopole (…) 
de l’humain universel7”, sont remis en cause.
 
bouleversements de la société 
camerounaise et évolution  
des proils migratoires
La libéralisation politique et la transition démocra-
tique se concrétisent pour les Camerounaises par 
l’abrogation de l’ensemble des dispositifs limitatifs 
dans le contexte de la promulgation des lois de 
116 - Femmes & migrations
3. Martin Zachary Njeuma, Histoire du Cameroun. XIXe-début XXe siècle, Paris, L’Harmattan, 2000. 4. Pascal Dejoli Mbogning,  
“La politique migratoire du Cameroun : la rigidité normative à l’épreuve des lux humains”, in Luc Sindjoun (dir.), État, individus  
et réseaux dans les migrations africaines, Paris, Karthala, 2002, pp. 19-66. 5. Programme des Nations unies pour le développement 
(PNUD), “Rapport mondial sur le développement humain”, 2002 [en ligne]. 6. Aussi qualiiée de crise de la “gouvernementalité 
phallocratique” par Luc Sindjoun, La Biographie sociale du sexe. Genre, société et politique au Cameroun, Paris, Codesria/Karthala, 
2000. 7. Pierre Bourdieu, “La domination masculine”, in Actes de la recherche en sciences sociales, n° 84, 1990, pp. 2-31.
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démocratisation en 1990, suivie de la ratiication 
par le Cameroun, le 23 août 1994, de la Conven-
tion sur l’élimination de toutes les formes de dis-
criminations à l’égard des femmes (Cedef), aussi 
appelée “charte internationale des droits de la 
femme”. Autant de leviers qui stimulent l’irruption 
des femmes dans les lux migratoires au départ du 
Cameroun. Dans le même temps, les plans 
d’ajustements structurels portent un sérieux 
coup aux structures familiales8 en lami-
nant le pouvoir d’achat masculin et, par rico-
chet, leur position sociale traditionnellement 
dominante. Apparaissent alors de nombreux 
facteurs de changement tels que l’école, les 
médias, les mouvements associatifs et autres 
réseaux de solidarité. Ils génèrent de nou-
velles valeurs à l’instar de la monoparentalité, 
des femmes chefs de ménage, de l’instabilité 
matrimoniale et des familles recomposées, 
qui constituent autant de sources de diver-
siication des stratégies de sortie de crise 
ancrées dans la mobilité.
Les migrantes partent principalement de 
Yaoundé et de Douala, les deux grandes 
métropoles du pays. Elles sont directement 
ou indirectement issues des intenses lux 
migratoires internes nourris par l’exode 
rural qui afecte les régions administratives9 
de la partie méridionale du pays. Les trois princi-
pales régions émettrices sont, par ordre d’impor-
tance, l’Ouest, le Centre et le Littoral. Les mouve-
ments de ces femmes sont, par ailleurs, fortement 
impactés par certains paramètres tels que les 
réseaux migratoires préalablement installés en 
zone de destination, pour celles qui sont prises 
en charge par des membres de leur famille ou des 
amis déjà installés à l’étranger. Les plus mobiles se 
recrutent dans la tranche 25-29 ans. En général, 
les femmes âgées qui partent du Cameroun ont 
accusé soit des problèmes de santé, soit des pro-
blèmes dans leur ménage. Les plus jeunes, quant à 
elles, se déplacent beaucoup plus pour des raisons 
d’études, de formation ou de travail.
Les Camerounaises se dirigent en priorité vers 
les pays qui ont un lien colonial avec le Came-
roun, à savoir l’Angleterre pour les anglophones et 
la France pour les francophones, faisant ainsi de 
l’Europe leur principale destination. Toutefois, le 
durcissement des conditions d’obtention des visas 
d’entrée dans l’Union européenne suscite la pros-
pection d’autres zones d’accueil telles que l’Amé-
rique et l’Asie, tout en relançant les destinations 
intra-africaines telles le Gabon, ou encore plus 
récemment la Guinée équatoriale. 
L’Europe et l’Amérique sont surtout des desti-
nations pour études. L’augmentation du niveau 
d’instruction va de pair avec celle du capital social, 
économique et infrastructurel. Elle favorise l’émi-
gration internationale des Camerounaises comme 
constaté dans les lux migratoires vers l’Allemagne10. 
8. Nathalie Lydie, “Les chemins du sida : migrations, mouvements de population et infection à VIH au Cameroun”, thèse de 
doctorat de géographie, université de Paris-I, 2001. 9. Le Cameroun compte dix régions administratives. La partie septentrionale, 
de confession majoritairement musulmane, est constituée de trois régions (l’Extrême-Nord, le Nord et l’Adamaoua).  
La partie méridionale est majoritairement chrétienne et animiste. Elle est constituée de cinq régions francophones (le Centre, 
l’Est, le Littoral, l’Ouest et le Sud), et de deux régions anglophones (le Sud-Ouest et le Nord-Ouest).
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Manifestation de l’Association des femmes dynamiques,  
branche du Rassemblement démocratique du peuple 
camerounais (RDPC). © PIERRE KAMDEM.
C’est dans cette ambiance générale que se 
dessine la visibilité des Camerounaises en 
migration, dont il s’agit d’interroger les stra-
tégies en Île-de-France, selon trois dimen-
sions : socioculturelle, socio-économique et 
sociopolitique.
 
stratégies de visibilité  
des camerounaises  
en migration : le poids  
de la culture 
La visibilité des Camerounaises en migra-
tion peut s’analyser sous deux aspects, l’un 
direct et l’autre indirect. Moins prégnante, 
la visibilité directe consiste dans la mise en 
scène immédiate des migrantes, à travers 
des activités genrées telles que les formes 
entrepreneuriales fortement féminisées et 
parfois ethniques comme la restauration exo-
tique, les salons de coifure et d’esthétique, 
les services à la personne, marquant spatialement 
et socialement ce courant migratoire. La visibilité 
indirecte rend compte des situations spatiales et 
sociales subissant de fortes inluences féminines, 
quand elles n’en dépendent pas tout simplement. 
La première dimension, socioculturelle, opère 
autant sur la visibilité directe des migrantes came-
rounaises que sur leur visibilité indirecte. Elle s’ap-
puie sur un ensemble d’éléments de la culture du 
groupe d’origine. L’un de ses piliers reste la cuisine, 
fortement chevillée à l’identité féminine en pays 
d’origine11. En efet, la cuisine et le fait alimen-
taire constituent des marqueurs culturels majeurs 
qui participent très activement à la fabrique des 
identités. En pays d’origine, c’est l’apanage de la 
gent féminine à laquelle incombe alors le devoir de 
transposer et de transmettre en migration. Ainsi, 
les fêtes et autres rituels à caractère traditionnel 
en migration s’agrémentent de mets locaux dont la 
confection est assurée par les migrantes. Ces célé-
brations concourent non seulement à la dynamisa-
tion du mouvement associatif camerounais, dont 
ces migrantes constituent des actrices majeures12, 
mais aussi au renforcement de l’espace associa-
tif par ce devoir de transmission, tout comme leur 
capacité à générer un marché matrimonial endoga-
mique13 participant à la fabrique de la grégarité en 
migration. Un autre point de consolidation cultu-
relle de la communauté camerounaise se situe 
dans les danses traditionnelles dont les femmes 
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10. Andrea Schmelz, La Diaspora camerounaise en Allemagne. Sa contribution au développement du Cameroun, Eschborn, 
GTZ, 2007. En Allemagne, les Camerounais constituent le troisième groupe en provenance d’Afrique subsaharienne après les 
Ghanéens et les Nigérians. Les principaux motifs de migration sont la poursuite d’études, la formation et le perfectionnement 
professionnel. Parmi ces migrants, 31% étaient des femmes en 2005/2006. Dix ans plus tôt, elles n’en constituaient que 20 %.
11. Jean-Pierre Ombolo, Sexe et société en Afrique noire, Paris, L’Harmattan, 1990. 12. Abdoul Hameth Ba, “Femmes africaines 
immigrées responsables d’association face aux enjeux de citoyenneté et de développement : entre mimétisme et innovation  
en Île-de-France et dans le Nord-Pas-de-Calais”, in Espace populations sociétés, n° 2-3, 2014. 
Source : Pierre Kamdem, Camerounais en Île-de-France. 
Dynamiques migratoires et stratégies d’intégration  
socio-spatiale différenciées, Paris, L’Harmattan, 2007.  
(Sur la base d’un échantillon de 229 personnes issu du fichier 
électronique des abonnés France Télécom 2002-2003.  
À cette époque, cette entreprise détenait encore le monopole  
des lignes téléphoniques fixes.)
///  Figure 1 : origines ethniques  
des partenaires de camerounais  
en Île-de-France.
sont censées détenir les codes. Elles sont aussi cen-
sées être dépositaires de la validation de certaines 
procédures inhérentes à l’acquisition de la notabi-
lité traditionnelle, qui demeure célébrée en migra-
tion. Elles sont ainsi les garantes de la régularité et 
de l’authenticité des pratiques traditionnelles en 
migration.
Les migrantes camerounaises jouent un rôle déter-
minant dans la dynamique associative. Cette der-
nière est convoquée, par ailleurs, dans les poli-
tiques locales de diversité en terre d’accueil, ainsi 
que, plus récemment, dans les politiques de coo-
pération internationale où les organisations de 
migrants se voient désormais accorder un rôle 
considérable14. La vitalité de ces structures associa-
tives camerounaises assure une forme de visibilité 
aux migrantes camerounaises en Île-de-France où 
bon nombre d’entre elles ont eu à diriger, dirigent 
et animent des associations communautaires15. 
Ce dynamisme associatif des migrantes came-
rounaises comporte une originalité supplémen-
taire liée aux mutations sociales qui touchent 
leur parcours migratoire, comme le développe-
ment des unions libres, de la monoparentalité par-
fois stratégique et surtout des pratiques exoga-
miques, déjà constatées lors de nos enquêtes de 
terrain il y a une dizaine d’années. Leur investis-
sement associatif s’en trouve marqué autant dans 
l’évolution des procédures d’adhésion, de moins 
en moins ethnocentriques, que dans les objectifs 
des actions soutenues, qui s’orientent moins vers 
le terroir d’origine que vers les terroirs d’alliance 
et/ou de résidence16. Des artistes s’éloignent du 
registre communautaire comme Princesse Erika 
ou les Nubians. Des actions de promotion cultu-
relle mettent en lumière le dynamisme de femmes 
migrantes de culture telles que Calixthe Beyala, 
Léonora Miano, Julienne Zanga, Edwige Jiotsa, 
dont les parcours littéraires mobilisent, dans difé-
rents registres, les ressources, les espaces, les par-
cours et les trajectoires de migration. 
 
le pouvoir socio-économique  
des associations camerounaises
L’investissement associatif des migrantes camerou-
naises porte aussi sur le secteur entrepreneurial, 
assurant la dimension socio-économique de leur 
visibilité. Dans notre typologie des associations de 
migrants camerounais en Île-de-France17, sur cinq 
catégories, celles à vocation économique occupent 
la troisième place, après les associations dites à 
caractère ainitaire et les associations à carac-
tère culturel. Elles passent ainsi devant les asso-
ciations à caractère politique et celles à caractère 
humanitaire. C’est dire que l’action des structures 
associatives dans la création d’entreprise et dans la 
mise à disposition d’emplois 
est loin d’être négligeable au 
sein de la communauté came-
rounaise en migration. La 
visibilité la plus immédiate 
qu’elle génère se perçoit à tra-
vers la création et la gestion 
des commerces et des restau-
rants exotiques18, dont un bon nombre répondent 
aux caractéristiques de l’économie ethnique19.
Si les associations sont des cadres de mobilisation 
culturelle à caractère communautaire, elles sont 
aussi des espaces d’échange et de partage d’expé-
riences migratoires, ainsi que des lieux d’acquisi-
tion de clientèle et de inancement par les tontines 
pour d’éventuelles candidates à l’entreprenariat20. 
Elles sont également des lieux de recrutement de 
main-d’œuvre spécialisée (particulièrement dans le 
13. Pierre Kamdem, Camerounais en Île-de-France. Dynamiques migratoires et stratégies d’intégration socio-spatiale différenciées, 
Paris, L’Harmattan, 2007. 14. Article n°4 de la loi n° 2014-773 du 7 juillet 2014 d’orientation et de programmation relative à  
la politique de développement et de solidarité internationale. 15. Association des ressortissants Baham de France-ARBSF, dirigée 
par Mme Geneviève Durbant ; Association des ressortissants Menoua de France-ARMF, dirigée par Brigitte Chengui, présidente 
de l’antenne France du Comité de développement du groupement Bafou-CODEGBA, etc. 16. Abdoul Hameth Ba, art.cit. 17. Pierre 
Kamdem, Le Mouvement associatif de la diaspora camerounaise. Bilan et perspectives, Paris, L’Harmattan, 2008.  
18. Sophie Bouly De Lesdain, Femmes camerounaises en région parisienne. Trajectoires migratoires et réseaux d’approvisionnement, 
Paris, l’Harmattan, 2000. 19. Emmanuel Ma Mung, “Entreprise économique et appartenance ethnique”, in Revue européenne  
des migrations internationales, vol. 12, n° 2, 1996, pp. 211-233. 
hommes & migrations n° 1311 - 119
L’investissement associatif 
des migrantes camerounaises 
porte aussi sur le secteur 
entrepreneurial, assurant la 
dimension socio-économique 
de leur visibilité. 
cadre de l’économie ethnique) et contrôlable grâce 
au réseau communautaire d’adhésion par le prin-
cipe de don et de contre-don. Elles sont, enin, des 
lieux d’échange de services divers, soutien scolaire, 
services traiteurs spéciiques, services à la per-
sonne, renforçant alors la cohésion de groupe au 
travers de réunions régulières.
Au-delà de la territorialisation en pays d’accueil, 
comme la rue Guy-Môquet dans le XVIIe arrondis-
sement de Paris21, l’imbrication entre l’économique, 
le social et le culturel afecte les projets à destination 
du pays d’origine. Foires diverses, concerts et bals 
dansants généralement parrainés par les dif-
férents chefs traditionnels, et autres cotisa-
tions directes, sont autant de mécanismes 
mis en œuvre pour inancer ces projets. Ces 
mécanismes jouent plusieurs rôles, particu-
lièrement en ce qui concerne l’implication 
des migrantes dans le processus de dévelop-
pement de leur pays d’origine.
 
la participation  
au développement du pays 
d’origine
Désormais unanimement reconnues comme 
un canal de soutien possible au développe- 
ment, les remises de fonds des migrants au 
titre de leur solidarité internationale ont 
connu une évolution considérable à travers le 
monde durant les quatre dernières décennies 
avec une perspective de croissance continue, 
contrairement aux aides publiques au déve-
loppement. Bien que ces remises de fonds 
semblent ne pas assez proiter au Cameroun 
sur le plan macroéconomique autant qu’à 
certains pays d’émigration, elles connaissent 
néanmoins un accroissement tout aussi sou-
tenu, passant d’un peu moins de 23 millions de dol-
lars US en 1990 à plus de 251 millions de dollars 
US en 201422, représentant 0,8 % du PIB en prove-
nance principalement de France et des États-Unis. 
La montée en puissance des migrations féminines 
camerounaises dès 1990, leur implication dans le 
développement de leur pays d’origine ainsi que leur 
investissement dans la structuration de l’espace 
associatif en migration sont certainement à prendre 
en considération dans l’accélération de ces transferts 
inanciers. Cette accélération est, par ailleurs, sou- 
tenue par de nombreuses stratégies migratoires. Le 
inancement du regroupement familial, par exemple, 
concerne davantage les femmes. 
On peut noter également de nouvelles stratégies 
de départ telles que la “cybermigration maritale” 
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20. Pierre Kamdem, op. cit., 2008. 21. Pierre Kamdem, op. cit., 2007. 22. Banque mondiale, indicateurs du développement dans 
le monde, iche Cameroun [en ligne]. Ces données concernent les transferts personnels et les rémunérations des employés.
Francine : “Le pagne que m’a offert ma grand-mère la dernière  
fois que je l’ai vue. Je le mets en écharpe l’hiver.”  
© SOPHIE PASQUET - HANS LUCAS.
générant des “migra-devises”23 qui participent aussi 
de manière non négligeable aux mécanismes de 
développement en pays d’origine. Ce qui rend ces 
migrantes de plus en plus visibles, tant dans les pays 
d’accueil que dans le pays d’origine où ces transferts 
inanciers s’accompagnent aussi de transferts maté-
riels et immatériels24 auxquels elles contribuent très 
activement.
Sur le plan matériel, les productions immobilières 
des migrants connaissent une participation fémi-
nine très remarquée, à l’instar du “quartier des Suis-
sesses” sur la route de Mfou à Yaoundé, caractérisé 
par une concentration de productions immobi-
lières efectuées par des migrantes camerounaises 
dont les pionnières vivent en Suisse. Dans le même 
temps, des intellectuelles migrantes contribuent à 
divers programmes de transfert de connaissances 
et de savoirs. Elles participent à la conception et 
à la réalisation de projets tels que la mise en place 
de l’université des Montagnes dans la région de 
l’Ouest-Cameroun, où l’on enregistre un nombre 
non négligeable d’intervenantes dans le person-
nel enseignant migrant en coopération et/ou en 
collaboration. 
 
la dimension sociopolitique 
de la visibilité des migrantes 
camerounaises
Cette implication intellectuelle concourt à la réali- 
sation de transferts immatériels, dont une certaine 
frange s’opère sur le plan idéologique, par inscrip-
tion dans les mouvements d’opposition au sys-
tème politique en cours dans leur pays d’origine, ou 
par le soutien du pouvoir en place au Cameroun. 
L’inscription dans l’opposition politique passe rare-
ment par une ailiation aux divers mouvements 
contestataires présents dans les pays d’accueil. Elle 
se déploie davantage à travers les réseaux sociaux 
sur Internet, dans des forums spéciiques ou dans 
les colonnes de certains médias numériques25 par 
le biais d’articles satiriques signés de plumes fémi-
nines. Quant au soutien accordé au pouvoir en place 
à Yaoundé, il s’exprime au sein des organes exté-
rieurs du parti gouvernant, où quelques femmes 
occupent bien souvent des positions importantes 
dans les diférents bureaux de section, de sous-sec-
tion et de cellule de base. Elles y impriment généra-
lement leur marque comme dans la section France-
Nord du Rassemblement démocratique du peuple 
camerounais (RDPC), parti au pouvoir. Elles s’y 
distinguent par la mise en place d’une structure 
associative dénommée “Femmes dynamiques”, 
dont l’objectif est non seulement de mieux lier leur 
action politique aux idéaux sociaux spéciiques de 
genre, mais aussi d’harmoniser leurs démarches 
ain de mieux défendre leurs intérêts au sein d’un 




Les conditions de mise en migration originelle-
ment peu favorables aux femmes dans le courant 
migratoire camerounais n’ont fait que retarder leur 
arrivée dans les espaces migratoires. Les migrantes 
camerounaises ancrent prioritairement leur visi-
bilité dans des postures collectives en mobilisant 
des acquis prémigratoires, plus particulièrement 
d’ordre culinaire, pour structurer des pratiques de 
groupe. Il s’agit d’une démarche citoyenne fémi-
nine mobilisée dans un processus de construction 
diasporique, dont elles assurent la patrimonialisa-
tion à diverses échelles, y compris dans les enga-
gements politiques généralement orientés vers le 
pays d’origine.  z
23. Brice Arsène Mankou, “Cybermigration maritale de femmes camerounaises de Yaoundé vers le Nord-Pas-de-Calais.  
Analyse sociologique et enjeux sociaux d’une migration nouvelle”, thèse de doctorat de sociologie, université de Lille-I, 2011.
24. Peggy Levitt, “Social remittances : migration driven local-level forms of cultural diffusion”, in International Migration Revue, vol. 
32, n° 4, 1998, pp. 926-948.  25. Antoine Wongo Ahanda, Comment s’informent et communiquent les Camerounais  
de l’étranger ? Paris, L’Harmattan, 2014. 
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